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LIVRE PREMIER


Nous savons à présent comment Dorian Hawkmoon, dernier duc de Köln, est parvenu à se débarrasser de puissant Joyau Noir et à empêcher la cité de Hamadan d’être conquise par le Ténébreux Empire de Granbretanne. Après avoir défait son ennemi juré, le Baron Meliadus, Hawkmoon repartit vers l’Ouest et la Kamarg où l’attendait sa promise Yisselda, fille du Comte Airain. Escorté de son fidèle compagnon Oladahn, homme sauvage venu des Montagnes Bulgares, Hawkmoon quitta la Perse et se dirigea vers la Mer de Chypre et le port de Tarabulus où ils espéraient trouver un navire capable de les ramener en Kamarg. Mais ils se perdirent dans le Désert de Syrie et furent bien près de mourir de soif et d’épuisement ; ce fut alors qu’ils virent les ruines paisibles de Soryandum s’étendre au pied d’une rangée de collines sur les flancs desquelles paissaient des troupeaux de moutons sauvages…
Pendant ce temps, en Europe, le Ténébreux Empire étendait toujours plus loin sa terrible domination et, loin de là, le Bâton Runique vibrait et exerçait son influence sur des milliers de kilomètres, afin d’infléchir les destinées de quelques âmes humaines d’ambitions et de caractères bien différents…
 
— Haute Histoire du Bâton Runique —



Chapitre I
SORYANDUM
La ville était ancienne et souillée par les siècles. Ses pierres étaient déchirées par les vents et ses briques branlantes ; les murailles s’écroulaient et les tours vacillaient. Des moutons sauvages paissaient entre les dalles craquelées qui recouvraient le sol tandis que des oiseaux aux couleurs chatoyantes nichaient dans les colonnes aux mosaïques ternies. Jadis, cette ville avait été splendide et terrible ; elle était à présent belle et tranquille. Les deux voyageurs arrivèrent dans la brume légère du matin et un vent de mélancolie dispersa le silence de ces rues séculaires. Les sabots des chevaux faisaient un bruit feutré tandis que les voyageurs avançaient entre des tours verdies par les années ou passaient à côté de ruines couvertes de fleurs pourpres, orange et ocre. C’était bien là Soryandum, la cité abandonnée par ses habitants.
La poussière qui les entourait avait enlevé toute couleur aux chevaux et à leurs cavaliers, les faisant ressembler à des statues vivantes. Ils avançaient avec lenteur et contemplaient avec admiration les merveilles de la ville morte.
Le premier homme était grand et mince ; il était épuisé mais marchait pourtant avec toute la grâce du cavalier aguerri. Ses longs cheveux blonds avaient été blanchis par le soleil et ses yeux bleu pâle jetaient des lueurs de folie. Pourtant, ce qu’il y avait de plus remarquable en lui était le sinistre joyau noir enfoncé dans son front, stigmate qu’il devait aux pervers agissements des sorciers-savants de Granbretanne. Il s’appelait Dorian Hawkmoon, Duc von Köln, et avait été chassé de la terre de ses ancêtres par les conquérants du Ténébreux Empire, une puissance formidable qui semblait vouloir gouverner le monde entier. Oui, Dorian Hawkmoon avait juré de se venger de la nation la plus puissante ayant jamais existé sur cette planète déchirée par la guerre.
La créature qui accompagnait Hawkmoon portait un grand arc d’os et un carquois de flèches qui lui pendaient dans le dos. Il n’avait pour tout vêtement qu’une paire de braies et des bottes de cuir souple ; mais son corps tout entier, visage compris, était recouvert d’un épais poil roux. Sa tête arrivait à la hauteur de l’épaule de Hawkmoon et il s’appelait Oladahn, rejeton d’un sorcier et d’une géante des Montagnes Bulgares.
Oladahn épousseta le sable de sa toison et eut l’air perplexe :
— Je n’ai jamais vu une ville aussi belle. Pourquoi est-elle abandonnée ? Qui donc pourrait quitter un tel endroit ?
Hawkmoon caressa le sombre joyau qui ornait son front, geste familier indiquant son étonnement :
— La maladie, peut-être — qui sait ? Dans ce cas, espérons qu’il ne reste pas de traces. J’y réfléchirai plus tard. Je suis persuadé d’avoir entendu de l’eau couler quelque part — c’est là mon premier souci. Mon second, c’est la nourriture et mon troisième, le sommeil. J’en ai aussi un quatrième, ami Oladahn, un souvenir bien lointain…
Ils trouvèrent sur l’une des places de la ville un mur gris bleuté qui avait été orné de sculptures aux formes agréables. Des yeux d’une de ces vierges de pierre tombait une eau pure qui rebondissait dans un bassin creusé à cet effet. Hawkmoon se pencha pour boire puis passa ses mains humides sur son visage sali par la poussière. Il céda ensuite la place à Oladahn et amena les chevaux afin qu’ils se désaltèrent.
Hawkmoon ouvrit l’un des sacs et en sortit la carte craquelée qui lui avait été donnée à Hamadan. Son doigt se promena avant de s’immobiliser sur le mot « Soryandum ». Soulagé, il se mit à sourire :
— Nous ne sommes pas très éloignés de la route que nous souhaitions prendre, dit-il. L’Euphrate coule derrière ces collines ; plus loin encore, à une semaine de marche, se trouve le port de Tarabulus. Nous resterons ici jusqu’à demain matin puis reprendrons la route. Reposés, nous voyagerons plus rapidement.
Oladahn sourit :
— Oui, et je me doute bien que nous explorerons cette ville avant notre départ. — Il jeta de l’eau sur sa toison puis se pencha pour ramasser son arc et ses flèches. — Quant à votre seconde préoccupation, trouver de la nourriture, cela ne sera pas très long. J’ai vu un bélier sauvage le long de ces collines. Ce soir, nous mangerons du mouton rôti.
Il monta en selle puis s’éloigna vers les anciennes portes de la ville. Hawkmoon se débarrassa de ses vêtements et plongea ses mains dans l’eau froide de la source, puis hoqueta de plaisir quand l’eau se répandit sur sa tête et sur son corps. Il prit ensuite des habits propres dans une sacoche et enfila une chemise de soie que lui avait donnée la Reine Drawbra de Hamadan ainsi qu’une paire de braies de coton bleues au fond flamboyant. Heureux de quitter le cuir et l’acier qui l’avaient protégé pendant la traversée du désert des attaques éventuelles du Ténébreux Empire, Hawkmoon enfila une paire de sandales qui complétèrent son équipement. La seule concession qu’il fit à ses anciennes craintes fut l’épée qu’il accrocha à son côté.
Il était assez improbable qu’ils aient été suivis jusqu’ici ; de plus, la ville était si tranquille qu’il ne pouvait se résoudre à la trouver menaçante.
Hawkmoon enleva la selle de son cheval puis se dirigea vers l’ombre d’une tour et s’allongea en attendant Oladahn et le mouton.
Midi passa et Hawkmoon commença à se demander ce qu’il était advenu de son ami. Il sommeilla une heure de plus mais ne put surmonter son inquiétude et se décida à remonter à cheval.
Hawkmoon savait qu’il était impensable qu’un archer aussi doué qu’Oladahn puisse mettre si longtemps pour abattre un mouton sauvage. Le danger semblait pourtant tout à fait improbable. Peut-être Oladahn s’était-il fatigué et avait-il décidé de dormir une ou deux heures avant de ramener la carcasse du mouton. Même dans une telle situation, il avait besoin d’aide, se dit Hawkmoon.
Il enfourcha sa monture et parcourut les rues de la ville en direction des murailles croulantes et des collines qui se dressaient au-delà. Le cheval retrouva toute sa vigueur quand ses sabots frappèrent l’herbe et Hawkmoon dut réduire la longueur de ses rênes pour aller au petit galop parmi les collines.
Devant eux se tenait un troupeau de moutons sauvages menés par un vieux mâle d’allure farouche ; il s’agissait peut-être de celui qui avait été vu par Oladahn mais il n’y avait aucune trace du petit homme des montagnes.
— Oladahn ! cria Hawkmoon tout en regardant autour de lui. Oladahn !
Mais seule lui répondit la voix feutrée de l’écho.
Hawkmoon fronça les sourcils puis lança son cheval au galop afin d’escalader une colline plus élevée que les autres ; cette position dominante lui permettrait, du moins l’espérait-il, d’apercevoir son compagnon. Les moutons sauvages s’enfuyaient devant lui, tandis que son cheval parcourait au galop des arpents d’herbe tendre. Il atteignit le sommet de la colline et cligna des yeux pour se protéger des rayons du soleil. Il regarda partout, mais ne découvrit pas la moindre trace d’Oladahn.
Après quelques instants passés en observation, il se tourna vers la ville et crut voir quelque chose remuer sur la place, non loin de la fontaine. Ses yeux lui avaient-ils joué un tour ? Avait-il bien vu quelqu’un disparaître dans l’ombre des rues qui s’étendaient à l’est de la place ? Oladahn serait-il revenu par un autre chemin ? Mais alors, que n’avait-il répondu aux appels de Hawkmoon ?
La terreur commençait à s’insinuer dans son esprit, mais il ne pouvait se résoudre à croire que la cité elle-même présentait quelque danger.
Il força son cheval à redescendre le long de la colline puis à sauter par-dessus un fragment de muraille.
Etouffé par la poussière, le bruit des sabots résonnait dans les rues tandis que Hawkmoon se dirigeait vers la place, criant sans arrêt le nom d’Oladahn. Encore une fois, il n’eut d’autre réponse que celle de l’écho. Le petit homme sauvage ne se trouvait nulle part.
Hawkmoon fronça les sourcils, persuadé à présent qu’Oladahn et lui n’étaient pas les deux seuls occupants de cette ville. Pourtant, il n’y avait toujours pas de signe de vie de la part des habitants.
Il dirigea son cheval vers les rues quand ses oreilles perçurent un faible bruit venu d’en haut. Il leva les yeux et scruta le ciel, certain d’avoir reconnu ce bruit. Et il vit finalement une forme noire et lointaine qui volait dans le ciel. Les rayons du soleil se réfléchirent sur le métal et le bruit devint plus distinct, sifflement et cliquetis de gigantesques ailes de bronze. Le cœur de Dorian Hawkmoon fit un bond dans sa poitrine.
L’appareil qui descendait du ciel était indubitablement un ornithoptère. Bariolé de bleu, de vert et d’écarlate, sa forme était celle d’un condor géant. Une seule nation possédait de tels appareils. C’était une machine volante du Ténébreux Empire de Granbretanne.
La disparition d’Oladahn ne nécessitait plus d’explication. Les guerriers du Ténébreux Empire se trouvaient à Soryandum. Il était également plus que probable qu’ils avaient reconnu Oladahn, comprenant ainsi que Hawkmoon ne pouvait se trouver très loin. Et Hawkmoon était le plus farouche ennemi du Ténébreux Empire.



Chapitre II
HUILLAM D’AVERC
Hawkmoon se dirigea vers les rues sombres dans l’espoir que l’ornithoptère ne l’avait pas repéré.
Les Granbretons l’avaient-ils suivi pendant toute la traversée du désert ? C’était improbable. Mais pouvait-on donner une autre explication à leur présence en ce lieu retiré ?
Hawkmoon tira de son fourreau son épée de combat, puis mit pied à terre. Ses vêtements de soie et de coton le faisaient paraître anormalement vulnérable tandis qu’il courait dans les rues à la recherche d’un abri.
L’ornithoptère se trouvait à présent à quelques mètres au-dessus des plus hautes tours de Soryandum. Il était très certainement à la recherche de Hawkmoon, l’homme dont le Roi-Empereur Huon avait juré de se venger après qu’il eut « trahi » le Ténébreux Empire. Hawkmoon aurait très bien pu tuer le Baron Meliadus à la bataille de Hamadan, mais le Roi Huon se serait certainement empressé d’envoyer un nouvel émissaire chargé de traquer sans répit le félon.
Le jeune Duc de Köln n’avait jamais pensé que le voyage serait sans dangers mais ne s’attendait pas à les trouver si tôt.
Il arriva près d’un sombre bâtiment qui tombait en ruine et dont le portail pouvait lui servir d’abri. Il pénétra à l’intérieur de la bâtisse et se retrouva dans une salle dont les murs de pierre blanche et ciselée étaient en partie recouverts de mousses et de lichens colorés. Un escalier se dressait à l’autre bout de la salle et Hawkmoon, l’épée à la main, franchit plusieurs degrés moussus avant d’entrer dans une petite pièce éclairée par le soleil qui filtrait ses rayons au travers des ruines. Il s’appuya contre le mur afin de regarder au travers de la brèche et découvrit ainsi une grande partie de la ville. Dans le ciel, l’ornithoptère tournait en rond tandis que son pilote à tête de vautour scrutait les rues du regard.
Une tour de granit verdâtre se dressait non loin de là, indiquant grossièrement le centre de Soryandum. L’ornithoptère en fit plusieurs fois le tour et Hawkmoon crut d’abord que le pilote pensait qu’il s’y cachait. Mais la machine volante se posa sur le chemin de ronde de la tour et plusieurs silhouettes apparurent qui s’empressèrent de se joindre au pilote.
Il s’agissait indubitablement de guerriers de Granbretanne. Ils portaient des capes, de lourdes armures et des masques de métal qui leur cachaient tout le visage. Les hommes du Ténébreux Empire avaient l’esprit si torturé qu’ils ne se débarrassaient de leurs casques en aucune circonstance et que ces derniers devaient avoir avec leur esprit des liens très étroits.
Les masques étaient de couleur rouge et jaune sombre et représentaient des gueules de porc sauvage ; leurs farouches yeux gemmés resplendissaient au soleil et leurs grandes défenses d’ivoire partaient de chaque côté de leur groin proéminent.
C’était bien là les hommes de l’Ordre du Sanglier, célèbre dans toute l’Europe pour sa sauvagerie. Ils étaient six qui se tenaient aux côtés de leur chef, un homme grand et mince dont le masque d’or et de bronze était si délicatement ciselé qu’il avait l’air d’une caricature du masque de l’Ordre. Il s’appuyait sur les épaules de deux compagnons — l’un petit et trapu, l’autre presque un géant aux bras et jambes nues mais recouvertes d’un poil incroyablement serré. Hawkmoon se demanda si leur chef était malade ou blessé. La manière dont il s’appuyait sur les deux hommes avait quelque chose d’artificiel — quelque chose de théâtral. Hawkmoon comprit qu’il connaissait cet homme. Il s’agissait du traître français Huillam D’Averc, peintre et architecte de renom, qui avait rejoint les rangs de la Granbretanne bien avant que celle-ci n’entreprenne de conquérir la France. D’Averc était un homme dangereux et mystérieux. Pourquoi donc faisait-il semblant d’être malade ?
Le chef des Sangliers parla au pilote qui portait un masque de vautour. Celui-ci secoua la tête. Il n’avait pas vu Hawkmoon, mais tendit la main vers l’endroit où celui-ci avait abandonné son cheval. D’Averc — si c’était bien de lui qu’il s’agissait — fit un signe rapide à l’un de ses hommes. Le guerrier disparut quelques instants, puis revint, accompagné d’un Oladahn furieux et grimaçant.
Rassuré, Hawkmoon regarda deux des guerriers au masque de sanglier entraîner Oladahn près des remparts. Au moins, son ami était bien vivant.
Le Sanglier fit un nouveau signe et le pilote-vautour se pencha à l’intérieur de sa machine volante pour en ressortir un mégaphone qu’il tendit au géant velu. Celui-ci le plaça tout près de la bouche de son maître.
Tout à coup, l’air paisible de la ville fut emplie de la voix fatiguée du Sanglier.
— Duc von Köln, nous savons que vous êtes ici, car nous avons fait prisonnier votre serviteur. Dans une heure, le soleil se couchera. Si vous ne vous êtes pas livré à nous à ce moment-là, nous nous verrons dans l’obligation de commencer à tuer le petit homme…
Hawkmoon savait maintenant avec certitude qu’il s’agissait bien de D’Averc. Aucun homme ne pouvait parler et agir ainsi. Hawkmoon vit le géant rendre le mégaphone au pilote puis, assisté par son petit compagnon, aider son maître à s’approcher des créneaux pour voir ce qui se passait dans la rue.
Hawkmoon dut retenir sa colère et étudia la distance qui séparait la tour de la maison dans laquelle il se trouvait. En passant par la brèche du mur, il pourrait atteindre une suite de toits en terrasse qui le mèneraient à un tas de gravats posés le long de la tour. Il lui serait ensuite aisé de grimper jusqu’aux créneaux mais serait découvert à l’instant même où il quitterait sa cachette. Seul le couvert de la nuit lui permettrait d’emprunter ce chemin — mais, à ce moment-là, ils auraient déjà commencé à torturer Oladahn.
Soucieux, Hawkmoon passa ses doigts sur le joyau noir, symbole de son esclavage passé. Il savait que, s’il se rendait, il serait tué sur-le-champ ou ramené en Granbretanne ; sa mort serait alors terrible et lente et servirait aux distractions perverses des seigneurs du Ténébreux Empire. Il pensa à Yisselda à qui il avait promis de revenir, au Comte Airain à qui il avait juré assistance dans sa lutte contre la Granbretanne — et il pensa à Oladahn avec qui il avait échangé des serments d’amitié après que le petit homme lui eut sauvé la vie.
Pourrait-il sacrifier son ami ? Pourrait-il justifier un tel acte, même si la logique lui dictait que sa propre vie avait beaucoup plus de valeur dans la lutte contre le Ténébreux Empire ? Hawkmoon savait que, dans une telle situation, la logique n’était pas de grande assistance. Mais il savait aussi que son sacrifice pourrait être inutile car rien ne garantissait que le Sanglier libérerait Oladahn après avoir fait prisonnier Hawkmoon.
Il se mordit les lèvres et serra son épée avec force ; puis, s’étant finalement décidé, il passa par la brèche et, se tenant d’une main aux pierrailles, fit miroiter sa lame au soleil. D’Averc leva lentement les yeux.
— Vous devez relâcher Oladahn avant que je ne me rende, cria Hawkmoon, car je sais que tous les hommes de Granbretanne sont des menteurs. En tout cas, vous avez ma parole que je me rendrai à vous dès que vous aurez libéré Oladahn.
— Nous sommes peut-être des menteurs, dit-il avec difficulté, mais nous ne sommes pas des imbéciles. Comment pourrais-je avoir confiance en vous ?
— Je suis Duc de Köln, dit simplement Hawkmoon. Nous ne mentons jamais.
Un faible rire s’éleva du masque de sanglier :
— Vous êtes peut-être naïf, Duc de Köln, mais Sire Huillam d’Avère ne l’est pas. Est-il cependant possible que je vous propose un compromis ?
— Lequel ? demanda Hawkmoon avec prudence.
— Je vous propose de faire la moitié du chemin qui nous sépare, de sorte que vous soyez à portée du lance-flammes de notre ornithoptère. Je libérerai ensuite votre serviteur. — D’Averc toussa avec ostentation puis s’appuya sur les créneaux. — Que dites-vous de cela ?
— Ce n’est pas un compromis, cria Hawkmoon. Il vous serait aisé de nous tuer tous les deux sans grand effort ni danger pour vous-même.
— Mon cher Duc, le Roi-Empereur préfère de loin vous avoir vivant. Vous devez savoir pourquoi. C’est mon propre intérêt qui est ici en jeu. Si je vous tuais maintenant, j’obtiendrais au plus un rang de baronnet — en vous livrant au Roi-Empereur, je serai très certainement récompensé par une principauté. Vous ne me connaissez donc pas, Duc Dorian ? Je suis l’ambitieux Huillam D’Averc.
Les arguments de D’Averc étaient très convaincants, mais Hawkmoon ne pouvait oublier quelle était la réputation de traîtrise et de fourberie du Français. Il était vrai qu’il avait beaucoup plus de valeur vivant, mais le renégat pouvait très bien renoncer aux récompenses et se débarrasser de lui dès qu’il serait à portée du lance-flammes.
Hawkmoon réfléchit un instant puis soupira :
— Je ferai selon vos désirs, Sire Huillam. Puis il se prépara à sauter sur les toits en terrasse. 
Oladahn se mit alors à crier :
— Non, Duc Dorian ! Laissez-les me tuer ! Ma vie n’a pas de valeur !
Hawkmoon agit comme s’il n’avait rien entendu et sauta sur le toit le plus proche. Celui-ci trembla un instant et Hawkmoon craignit que la maison ne s’écroulât sous son propre poids. Mais rien de tel ne se produisit et il s’avança vers la tour d’un air décidé.
Oladahn cria à nouveau et commença à se débattre pour échapper à ses ravisseurs.
Hawkmoon n’y prêta pas attention et continua de marcher, l’épée à la main.
Oladahn réussit alors à s’échapper et se mit à courir, poursuivi par deux guerriers masqués. Hawkmoon le vit courir vers le parapet, hésiter un instant, puis se jeter dans le vide.
Hawkmoon resta un instant immobile, paralysé par la terreur et comprenant à peine la nature du sacrifice de son ami.
Ses doigts se serrèrent sur le pommeau de son épée et il leva la tête pour regarder D’Averc et ses hommes. Puis il courut vers le rebord du toit quand le lance-flammes se dirigea sur lui. Un éclair de chaleur passa au-dessus de sa tête et l’obligea à sauter du toit. Par bonheur, il parvint à s’accrocher par les mains et resta quelques instants immobile au-dessus de la rue.
Non loin de lui se trouvait toute une série de bas-reliefs. Il se balança pour s’agripper au plus proche mais la pierre était presque pourrie. Allait-elle quand même résister ?
Hawkmoon ne s’arrêta pas. Il se balança de bas-relief en bas-relief et réussit finalement à arriver au niveau du sol. Puis il se mit à courir, non pas à l’opposé de la tour, mais bien vers celle-ci.
Il n’avait plus qu’une chose à l’esprit, se venger de Huillam D’Averc qui avait poussé Oladahn à se suicider.
Il découvrit l’entrée de la tour et y pénétra pour entendre un bruit métallique : c’était les hommes de D’Averc qui redescendaient en compagnie de leur chef. Il choisit un endroit de l’escalier en colimaçon qui lui permettrait de combattre un à un les Granbretons. D’Averc fut le premier à apparaître et s’arrêta subitement quand il vit Hawkmoon. Puis il tira lentement son épée.
— Il faut être sot pour ne pas profiter de l’occasion que votre ami vous a offerte en se suicidant, dit avec mépris le mercenaire au masque de sanglier. Maintenant, que cela vous plaise ou non, je suppose que nous allons devoir vous tuer…
Il se mit à tousser avec difficulté et s’appuya au mur avant de faire un signe à l’un des hommes qui se trouvaient derrière lui. Il s’agissait du petit homme trapu, celui qui avait aidé D’Averc sur le chemin de ronde.
— Pardonnez-moi, cher Duc Dorian… mais ma maladie peut m’affaiblir au moment le plus critique. Ecardo, s’il te plaît…
Celui-ci bondit en grognant et en tirant la petite hache qui était passée dans sa ceinture. Sa main libre se saisit de son épée et il poussa un cri de joie sauvage.
— Merci, maître. Voyons un peu comment le petit Duc va s’en tirer.
Hawkmoon se prépara à recevoir les coups du petit homme qui bondit subitement avant d’abattre sa hache sur l’épée de Hawkmoon. Au même instant, il leva sa courte épée et Dorian Hawkmoon dut se reculer promptement pour ne pas être éventre. La lame trancha pourtant le coton de ses braies et il ressentit le contact froid de l’acier sur sa peau.
Hawkmoon donna un coup d’épée qui s’abattit sur le masque de sanglier d’Ecardo et arracha l’une des défenses d’ivoire. Ecardo se mit à jurer et voulut lui porter un nouveau coup mais Hawkmoon le saisit par le bras après avoir lâché son arme. Il l’accula contre le mur et le genou d’Ecardo s’enfonça dans l’aine de Hawkmoon, mais celui-ci résista à la douleur qui lui déchirait le bas-ventre et projeta Ecardo dans l’escalier de pierre.
L’homme roula pendant quelques secondes puis heurta les dalles avec un bruit terrible qui se répercuta dans toute la tour. Il resta immobile.
Hawkmoon leva les yeux vers D’Averc :
— Eh bien, Sire, êtes-vous guéri ?
D’Averc releva son masque ciselé pour révéler les yeux pâles et le visage livide d’un malade. Sa bouche se tordait en un sourire grotesque.
— Je ferai de mon mieux, lui dit-il.
Mais quand il s’avança, ce fut avec agileté et adresse.
Hawkmoon prit l’initiative et porta un coup à son ennemi qui se dégagea avec une rapidité incroyable. Le ton tramant de sa voix n’était pas du tout en rapport avec ses réflexes.
Hawkmoon comprit que D’Averc était aussi dangereux qu’Ecardo. Mais si ce dernier n’était qu’assommé, il pourrait bientôt se retrouver au milieu de ces deux combattants.
Le duel était si rapide que l’on pouvait à peine voir les lames. Le masque de D’Averc était toujours relevé et il souriait d’un air énigmatique et féroce.
Epuisé par son voyage dans le désert et affamé, Hawkmoon savait qu’il ne pourrait résister très longtemps. Il cherchait désespérément une ouverture dans la défense magistrale de D’Averc. A un moment, celui-ci tituba légèrement sur une marche pourrie et Hawkmoon en profita pour se fendre mais son coup fut aussitôt paré.
Derrière D’Averc, les guerriers à tête de sanglier attendaient avec impatience, l’épée à la main, le moment où ils pourraient se jeter sur Hawkmoon.
Hawkmoon se fatiguait rapidement et ne se contentait plus que de se tenir sur la défensive, repoussant la lame qui se présentait devant ses yeux ou devant son cœur. Il fit un pas en arrière, puis un autre.
Ce fut alors qu’il entendit un grognement et comprit qu’Ecardo avait repris connaissance. Il n’aurait plus beaucoup à attendre avant que les Sangliers ne le massacrent.
Maintenant qu’Oladahn était mort, il n’avait plus rien à perdre. Ses coups d’épée se firent plus violents et D’Averc sentit que la victoire était à portée de sa main.
Au lieu d’être attaqué par-derrière par Ecardo, Hawkmoon sauta en arrière sans regarder. Son épaule alla se cogner contre le mur et il fit une rapide volte-face, prêt à affronter une nouvelle fois le puissant Ecardo.
Il faillit laisser tomber son épée d’étonnement.
— Oladahn !
Le petit homme sauvage était en train de lever une épée — celle-là même du guerrier-sanglier — au-dessus de la tête d’Ecardo.
— Oui, je suis vivant. Mais ne me demandez pas pourquoi. C’est là quelque chose que je ne comprends pas.
Le plat de l’épée s’abattit une nouvelle fois sur le casque d’Ecardo qui retomba sur le sol.
Il n’était plus temps de discuter. Hawkmoon parvint péniblement à parer le coup que D’Averc lui portait, mais les yeux de celui-ci s’emplirent d’étonnement quand il vit qu’Oladahn était bien en vie.
Hawkmoon réussit à transpercer l’armure de D’Averc à la hauteur de l’épaule mais celui-ci repoussa la lame et se jeta à nouveau dans le combat. Hawkmoon avait perdu l’avantage et les masques sauvages des guerriers se précipitèrent sur lui.
Hawkmoon et Oladahn reculèrent vers la porte, espérant ainsi reprendre le dessus. Pendant près de dix minutes, ils tinrent tête à leurs assaillants, tuant deux Granbretons et en blessant trois autres. Mais ils s’épuisaient rapidement et Hawkmoon n’avait plus la force de tenir son épée.
Ses yeux vitreux purent à peine voir leurs ennemis se jeter sur eux pour l’hallali. Il entendit D’Averc pousser un cri de triomphe : « Je les veux vivants ! », puis s’écroula sous une avalanche de métal.
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